
» Samedi dernier, les principaux] indus
triel» ^ t commerça i s des arrondissements 
de tatenciannea et d'Avesnes, convoqués 
par la Chambre de commerce de notre ville, 
se sont réunis dans- une des salles de la mai
rie. Tous» à l'exception de deux seulement, ont 
demandé l'enquête parlementaire, et ont re
fusé for«elleB*ent d'envoyer des délégués 
devant 1» Çpaseil supérieur, ne le connaissant 
pas compétent pour juger impartialement les 
industries en général, et celles du pays en 
particulier. Nous devons dire entre paren
thèse que les deux dissidents ont été depuis peu 
de temps nomm*' ~fiebàïiers d» l*i Li'giou d'hor-
neur par le gouvernement actuel, et que de 
plus l'un d'eux est maire d'une commune de 

tre arrondissement. » 

Aiasi que nous l'avons annoncé, la moitié 
de la ligne ferrée de Lille à Valenciennes a 
été inaugurée lundi par un premier convoi 
qui fit parti, de Frves et a très-rapidement 
gafé Orchies, en s'arrêtant aux stations de 
Lequin, Fretin et Templeuve. Parmi les 
vtfageurs nous avons remarqué MM- Lebon 
etOtlet, concessionnaires ; V«m Mons, pré-
siant du conseil d'ari«u'uistration ; Detraux, 
Inénieur directeur de la ligne ; Vercken, 
rcrésentan» de la compagnie à Lille ; Wil-
M>, directeur des travaux, et plusieurs des 
••itrisvateurs auxquels s'étaient joints quel-
qpfe /ournalist'es de Lille et de Bruxelles. 
Llnaire et les autorités municipales atten
dent à la gare les premiers voyageurs ame-
nf à Orchies par une locomotive, et un 
baquet a célébré le zèle et la diligence de la 
nsvdle Compagnie. Il faut reconnaître, en 
e*t, que les travaux ont été partout dirigés 

. afe un* rapidité extraordinaire ; sur les 
4.' kilomètres ' qui séparent Lille de Valen-
cifcnes, 25 ont été parcourus lundi. Partout 
lei terrassements sont terminés, les bâti-
metts sont construits, la voie est sûre, et 
la Apdité avec laquelle tous ces travaux ont 
été dirigés permet d'espérer que vers le 
mqi de Juin la ligne tout entière pourra 
fit^Éfivrée au public ' " (Progrès du Nord). 

Onannonce pour demain jeudi au théâtre 
d<VRcubaix une pièce qui fait 'en^ ce moment 
c<mri! tout Paris,- et qui n'a encore été re-
présenée que dans quelques grandes villes 
de »rov<nce : c'est Frou-Frou, comédie en 
e x a c t e » du Gymnase. 

^ ^ *re sérieuse, œuvre de grand mérite, 
' •P fcvé t t ^oméd iede MM.Meilhac et Halévy 

| * g n e du saucés qu'elle obtient et elle 
_f*-i accueillie a Roubaix où la direction 
lontée vec un soin tout particulier. 

avis au commerce t r e <M*«] . 
8pt*ipjle personnes, refusant HMiçtJnc-. 
t toutes les monnaies suisses en argent, \ 
croyons bon de leur faire remarquer 

n 'y a que 1»* p^ce.s aux millésimes an-
5fcLr8»«>iinaies suisses frappées depuis celte 

ont cours en France. 
la chronique locale, ALFRED REBOUX 

AVIS. 

TV demande, pour le Journal de Rou-

Hix des PORTEURS et des VENDEURS 

THÉÂTRE DE ROUBAIX. 

J e u d i 9 D é c e m b r e 

Grand succès du Théâtre du Gymnase. 

F I O U - FRO U 
pièce en 75 actes pa. n(M. Meillac et Halévy. 

L e s d e n x t i m i d e s , vaudeville « 

acte. 
On commencera à 7 heures 3/4 

FROU-FRûU 4. o boo>.^ i / i . 
• ., m 1 

FAITS DIVERS 
Nos lettres de Paris parlent d'un crime 

Dernières nouvelles. 
D é p ê c h e s p o l i t i q u e s . 

R o m e , m e r c r e d i 8 n o v e m b r e 
La cé romon ie de l ' ouve r tu re d u C o n 

cile c o m m e n c e . 
Le P a p e , p r é c é d é de s P è r e s d u Con -

cile au n o m b r e d ' env i ron 7 0 0 , d e s c e n d 
d e l 'A t r ium s u p é r i e u r d a n s la b a s a l i -
q u e d u Va t i cam. 

Le foule est i m m e n s e . 
Les t r i b u n e s d u Conci le sont occu

pées pa r des p r i n c e s , des a m b a s s a d e u r s 
et a u t r e s p e r s o n n a g e s n o t a b l e s . 

F l o r e n c e , 8 n o v e m b r e . 
On as su re q u e M . Cibra r io a é t é 

a p p e l é p a r le R o i , le g é n é r a l Cia ld in i 
ayant r e n o n c é à fo rmer u n cab ine t * 

D é p ê c h e » c o m m e r c i a l e s . -

*. -Liv,erpooI , m e r c r e d i . 
M a r c h é fa ib le ; 

H a v r e , m e r c r e d i . 
P e t i t e d e m a n d e i n c h a n g é e . Rece t tes 

d e s 4 j o u r s : 5 6 , 0 0 0 ba l l e s ; expédi
t ions to ta les des 4 j o u r s : 3 1 , 0 0 0 . 

B o u r s e d e P a r i s 
du S Décembre 1869. 

Rente 3 p . 0/0 72. 83 
id. 4 172 p. 0/0 102.50 

, m 

Variétés 
L e s M é t i e r * I n c o n n u s , 

Il y en a de bien étranges à Paris ; et en 
voici un qu'a oublié'dans sa nomenclature 
l'écrivain (son nom m'échappe en ce moment) 
iqui les a passés en revue. 

Je me trouvais un soir en un salon, où deux 
ou trois dames causaient ensemble*de la dif
ficulté qu'il y a aujourd'hui 'à trouver de 
bonnes domestiques. Vous n'ignorez pas que 
c'est là un sujet de conversation familier aux 
maîtresses de maison. La question des fem
mes de chambre et des bonnes d'enfant est 
une de celles qui préoccupent le plus nos 
ménagères. Une fois l'entretien porté sur ce 
chapitre, on ne tarit plus. Les méfaits des 
domestiques fournissent un inépuisable texte 
aux réflexions et aux anecdotes. 

Entr 'âutres histoires que j 'ai entendues là, 
j ' e n redirai une qui me frappa beaucoup, et 
que j 'ai demandé la permission de conter au 
public. 

Une dame (c'était celle-là même à qui était 
arrivée l'aventure, qui nous la __contait) une 

ujje asjteE. 

qui aurait été commis lu*»-» »~u Haocj» I i î111111,*J• » •• ' 
"" - — - * ~ ~ " ~ fille demeurant -f pixt lDu, une honnête et bienveillante ligure <• arrondissernent.~Ofté jeune 

dans le faubourg Saint Ccrmain aurait été 
étranglée par sa mère. A demain les dé
tails. 

— En E*pagne, depuis quelques jours, il 
fait un froid intense, d'autant plus sensible 
qu'il a brusquement succédé à une tempéra-i 
tore moaérte. Hier i l 'est tombé une neige • 

g s j e , -accompagnée de pluie très-abon
dante; on ̂ st ea plein hiver. 

G t e*RALE FORESTIÈRE. 

j u W a u 10 Décembre. 'eurs ouverte 
J Ge qui fait surtout la force et ; 
«lus au succès complet de cette-ibue le 
iWiUition financière, c'est que toot-voile 
pondant à un jtrand ittérêt d utilité p»blné-
elle assure à sos actionnaires des bénéfice 
oui au premier abori, peuvent paraître bien 

' considérables, mais qui se trouvent cepen
dant être tout-à-'faitjustifiés quand on reflè 
chit à la variété dis opérations que peut 
entreprendre la Société Générale Forestftre, 
soit en sylviculture 3t affaires commerciales, 
soit en affaires de crédit. 

On eu alors amène à reconnaître que tous 
les bénéfices prévus sont indiscutables, e*. 
que de pus, ils sont le» légitimesirémunéro-
tions d' im^rtants _ft nombreux services à 
rendre aux pi ..wn&i tires Ure&tiers et négo-
nifer' ' 16,817. 9,460. 

ên~ces sortes d'oc
casions : on commence par s'adresser à ses 
amies et connaissances ; on ne veut admettre 
chez soi de domestique nouvelle, sans qu'elle 
vous ait été présentée et recommandée par 
une personne de confiance.» On attend huit, 
dix jours, et, pour en*fijQ,i|,.ôp;và aux bureaux 
déplacement et l'on y ila'jfetfe'sa carte. 

C'est' ce que fit la dame cri question. Dès 
le lendemain, il lui vint, envoyée par le bu
reau, une jenne fille dont le visage lui agréa 
ainti que- la- tour-nwe. Elle lui adresea les 
«rweetions d'usage, et termina par lui deman
der d'où elle sortait et en quelles maisons 
elle avait déjà servi. ? 

La jeune fille indiqua celle d'une comtesse 
chez qui elle, avait, disait-elle, passé deux 
ans. C'était rue Saint-Honoré. Si je ne dis 
pas le numéro, c'est qu'apparemment les 
personnages de "cette histoire authentique n'y 
habitent plus, et que les locataires .actuels 
ne seraient peut-être pas ravis de la triste 
curiosité que -cet article ppjirrait éveiller au
tour d'eux. La dame se présenta dans eette 
maison, et demanda Madame la comtesse. 

L'appartement était vaste et richement 
mo\ibié : un bon gros luxe bourgeois qui ins
pirait des îaees de vie régulière et calme. 
un^dç-mestiqùe mâle .se tenait dans l'anti
chambre «i-introduisit la dame dans un sa
lon, d'attente. Une cameriste parut bientôt, 
qui dit à la visiteuse que madame était visible. 

La comtesse marquait ,f|e p'MtarVu£ i f11-

Elle portait une robe de deuil, et dans la 
conversation qui ne tarda pas à s'engager, elle 
trouva moyen de glisser qu'elle n'avait plus 
quitté le noir depuis la mort de son mari, 
feu M. le comte, dont le portrait , en grand 
uniforme de colonel, était accroché à la mu
raille. Elle y jeta un regard mouillé. 

Elle caressait un fort beau chat que la 
dame fit mine d'admirer. 

— Que voulez-vous? dit-elle, en levant 
les yeux au plafond, il faut pardonner ces 
manies aux femmes qui n'ont pas d'enfants ! 

La dame en avait deux ; elle le dit, non 
sans quelque regret du' coup qu'elle portait à 
un cœur si tendre ; mais on a sa petite va
nité ! La -comtesse se répandit en exclama
tions sur son bonheur. 

— Oh ! si elle avait gardé du défunt un 
souvenir vivant ! 

Et elle parut de nouveau s'absorber dou-
ureusement dans la contemplation du co-

premié t v m t c n f i n ^ l'objet de la visite. Au 
**sse se ' f î TL l 'e n toucha la dame, la com-
vï'ement à *fc* ̂ e J o i e : c l l e s'intéressait si 
h e u i ^ s e d e - l a V e u n e «He ; clle était si 
pour qù elle se s 'e e n t r e r c h e z u n e P e r s o n n e 

si vive ; elle avait tanl d é j * u n e s y m P a t h i e 

enfant ne vint à tomber ^"SSÎ" 8 l a , P a u v r c 

£ 2 2 , ' " y ; w a i l t a n t d e m ^ ^ r * s " 6 
femmes 

La dame en convint, et elle no savait dire 
si vrai, ni si à propos"! Elle demanda les 
renseignements ordinaires : cette jeune fille 
était-elle propre ? active? savait-elle coiffer? 
savait-elle coudre? aimait-elle courir? pou
vait-on se fier à sa probité? A toutes ces 
questions, la comtesse répondait comme s'il 
se fût agi de sa fille. La future cameriste 
était honnête, sage , laborieuse, économe ; 
toutes les qualités et toutes les vertus ; c'é
tait un trésor. 

Quand une maîtresse de maison vous fait 
ainsi l'éloge d'une femme de chambre dont 
elle se sépare, la première «question qu'on est 
en droit de lui adresser, c'est naturellement : 
« Mais pourquoi ne la gardez-vous pas pour 
vous ? » 

Vous vous rappelez la jolie anecdote de 
cette grande dame du dix-huitième siècle qui, 
écrivant à une de ses amies, lui demandait 
un précepteur ponr son fils .- elle le voulait 
jeune, bien fait, agréable d'esprit, instruit, 

; sans pédantisme, de caractère égal, etc. , etc. 
€ Je suis en train, ma chère, de chercher ce 
phénix, que vous me dépeignez. J'espère le 
trouver d'ici à peu, et quand j 'aurai mis la 
main dessus, je me hâterai de l'épouser. » 

— Pourquoi donc, l'aver-vous renvoyée? 
demanda la dame. 

Là comtesse répondit que c'était avec bien 
du regre t ; mais le domestique du premier 
était devenu éperdument amoureux de cette 
pauvre enfant, il la poursuivait de ses décla
rations; elle avait eu peur d'un scandale, 
et-voulant la dérober aux entreprises de ce 
galant un peu trop" vif, elle s'était, non sans 
peine, décidée à s'en séparer. 

Ces bons renseignements déterminèrent 
la dame non-seulement à prendre la jeune 
fille pour femme de chambre, mais à lui don
ner tout de suite un gage plus élevé qu'il 
n'Etait dans ses habitudes. Trois semaines 
après, une bague de prix à laquelle elle 
tenait beaucoup, se perdit, et bien que la 
nouvelle cameriste ne se fût pas épargnée à 
la chercher partout, et jusque dans les cen
dres du foyer, il fut impossible de remettre 
la main dessus. D'autres menus objets dis-
pararurent, et un beau jour la dame retrouva 
ses bas aux pieds de la donzelle. 

Il fallut bien la mettre k la porte. La 
même comédie se renouvella; _ on attendit 
quinze jours avant de "se rendre à un bureau 
dé placement; puis on ce déciSa'. Mais 
comme on avait été trompé une première 
fois, par celui à qui l'on s'était adressé, on 
en choisit un autre, qui tîe tarda pas a 
enveyer une postulante. La dame J'inter--
rogea, comjne elle avait fait l 'autre, avec le 
soin que portent à cet examen toutes les 
maîtresses de maison, et conclut de même 
par lui demander quelles étaient ses réfé
rences. 

— J'ai servi deux ans chez la comtesse 
T7a chose parut filMri'e a la dame. Mais 

elle n'en témoigna rien. Elle retourna cher 
la comtesse qui avait sans doute fait maison 
nette; car elle ne reconnut aucun des domes
tiques qui l'avaient accueillie la première fois. 
Elle revit le colonel, immobile dans son 
cadre, et assista à une nouvelle explosion de 
douleur sur la per te prématurée de ce vieux 
brave. Elle se garda bien de dire qu'elle était 
dcjàAeriuc une fois, et comme il faisait déjà 
sombre, et qu'elle portait un voile, on ne la 
reconnut pas. 

La comtesse se répandit en éloges sur la 
femme de chambre dont on venait lui parler. 
Ce fut la même kyrielle d'adjectifs, dont elle 
s'était déjà servie lors de l'autre entrevue; 
et quand la visiteuse en arriva, comme la 
première fois, à lui demander pourquoi elle 
se privait d'une domestique si parfafte.'ce 
fut encore le valet de chambre du premier" 
que l'on mit en avant. • . • - • ' 

— Je m'en doutais bien, dit la dame en se 
levant. 

La comtesse lui jeta un rj>««'<* eionn.é, et 
la dame s'en, fut tout ««s i tô t à un troisième 
bureew» de placement. 

Deux jours après, une jeune fille se 
présentait chez elle et à l'inévitable qoes 
tion : 

— De chez qui sortez-vous ? 
— J'ai servi deux^ajia 

La darneJntexi^aHH^eT'"n'est-ce pas , nu-

— Madamo connait donc madame la com
tesse ? demanda l'autre d'un ur innocent. 

— Oui, je la connais parfaitement, Votre 
comtesse, ou plutôt je ne laconnais pas du 
tout, et je vous serais fort obligée de me 
dire qui elle est. Je vous péviens que si 
vous ne me répondez pas dr«t, j 'envoie im
médiatement chercher un agat qui vous con
duira chez le commissaire depolice. 

Le mari était là, lisant so: journal. Il ap
puya sur la chanterelle, et pursuivit l'inter
rogatoire, menaçant, faisant sa grosse voix. 

Vous avez déjà deviné sm doute ce qu'é
tait cette prétendue comtîss : une rensei-
gneuse pour lés domestiques sns livret. Elle 
prenait, comme les bureaux d placement, un 
tant pour cent sur leurs gags, et vivait de 
cette industrie. — Ceux |u se trouvaient 
sans place, la venaient servit ou faire anti
chambre chez elle, afin de «oner à la maison 
un air plus cossu. Et c'est a'ni, qu'elle avait 
pour rien, femme de chairbr\ valet de pied 
et cocher, et chasseur mâne quand l'occa
sion se présentait. Il estbenrobablequ'el le* 
logeait en garni, ou du m<insqu'elle chan
geait d'appartement de temps i autre et de 
nom en même temps. Peu t-:tretii devez-vous, 
vous qui me lisez , quclques-ucs des femmes 
de chambre à qui vous ave ivre la clé de 
votre maison. Le truc ne fi découvert que 
pnr hasard ; la même personn étant revenue 
à quinze jours de distance, eroyée par deux 
bureaux différents. 

Et moi, tandis que l'on contait cette nia" 
toire, je songeais à part moi : quel joli vau
deville on arrangerait avec cette donnée. 
Cette fausse comtesse, servie par des do
mestiques, qui ne sont pas à elle, et qui la 
tutoient dans l'intimité. Une femme de cham
bre placée par elle rapportant les secrets de J 
la maison, où elle vit. Tout ce monde gobe-
lottait ensemble ? Mettez là-dedans, selon la 
formule de la bouffonnerie contemporaine! 
un fils des croisés qui s'est fait larbin par 
amour; la mère de sa bien-aimée venant de
mander des renseignements, elle se rencontre 
avec une femme de chambre que le jeune 
homme, a détournée de ses devoirs, en lui 
promettant le mariage: . .U y a cant repré
sentations là-dedans. 

Sans rire, ce serait pour un vaudevilliste 
de profession un point de départ facile et 
amusant. Je parie qu'un jour vous le verre* 
à la scène. — Gaulois, 

FRANCISQUE SARSBY. 

COMMERCE. 
Havre, 7 décembre.— Coton. — On* a laissé 

hier 275 b . Louisiane fully low middling en 
charge à 133 fr., et le marché ouvrait fort 
calme ce matin. Il est toutefois venu depuis 
passablement de demandes pour l'exportation 
principalement, et il en est résulté un bon 
mouvemeut d'affaires cette après-midr avec 
fermeté dans les cours, surtout pour les 
Louisiane autour de t iès ordinaire, qui sont 
très rares. Il faut payer cette désignation 
136 fr. 

Les autres sortes sont bien soutenues. A 
livrer, on n'a noté que 250 b . Pernambuco 
en charge, à 135 fr.; le terme est très ferme, 
mais sans mouvement.-

Les ventes notées à quatre heures vont à 
1,768 b . 

H O l l i N K D E U U £ . 
Cours du 6 décembre 1869 

OBLIGATIONS DIS VILLES 

Armentières 
Lille 1860. J. A. 1865. . . 
Lilfë 1*863. J. J. Janv. 1864 . 
'Mlfc»!!l«68. libérées. < . . V . 
;Rpfo£T*u5Bcx>mg, ft. à 50 . . 

VALEURS LOCALES. 

CaiÊeefcotttMerCi de Lille, Wç*-
îèy,5- Çëprpix. . . . . 5«5 . . 

Comptoir Devilder et Ca . . . 525 . . 
Crédit industriel dw-Nerdr . *4£ ,~ 
Caisse Pérot et Comp. . . 567 50 
Gbropnphié" le NcVd Incendie 

200 fr. p . - • • • • 1300 . . 

5 0 5 , . , 
100.25 

97 75 
505. . . 

40 50 

AS frawea en 
• ' . réa 

l o o ~ au 15 
t # » — au i" marj 

du titre 

*V««H front/* renise du. 

1 8 T 1 L _ . 
7P (cpttre remite 

SSS f rases, 

Adresser Us souscriftiont à tous Its ban* 
qvien et agents de change de toit* U* départe
ments, V ^ ~ 

AVANT LE t5 DÉREMBRE. 

D'ORLÉANS A ROUEN 
SECTION D ORLÉANS A PREUX 

D e 4 4 . 0 0 0 obligations 

Le Cheawfln «le *— i f i M s i a k 
R o u e n bien que class'e parhû lesv Chemins 
d'intérêt local, et jouissant par conséquent 
du privilège que lui donne cette situation 
comme économie d'établissement et d'exploi
tation, doit, en réalité, être considéré comme 
une des plus productives parmi les lignes 
secondaires françaises. 

H-n'est, en effet, qu'une importante section 
du Chemin de fer de grande ceinture quî 
doit envelopper Paris et les départements 
limitrophes à un rayon de « • • kilomètres 
passant à Rouen, Amiens, Laon, Reims, Chôm
ions. Troyes, Sens, Orléans, Chartres, Etrreux, 
Louviers et Elbeuf. 

La ligne d ' t a J g M S aJBreaut formera 
une section de-MMkilomètres environ, dans-
cet eqsemble de $9— kilomètres, don} la 
plus grande partie est-4éjè construite e t la 
reste en voie de construction, ou concédé-
« Un contrat à forfait avec dès entrepreneurs 
responsables, pour l'établissement complet 
de la ligne, à raison de « » • > • • • fr. pa r 
kilomètre y compris les intérêts et frais 
généraux pendant la construction, ce qui 

--\-mei-Ja Compagnie à l'abri de toute espèce 
1 d'aléa. ^ <— *~-**"**»«' 

Ce forfait nécessite une dépense d'enviroa 
1 8 millions à laquelle on fera face par : 
le c a p l t a l - a c t t a n entière

ment souscrit d e . . . . . . . , f r . 
la s u b v e n t i o n d é p a r t e 

m e n t a l e de 
la s u b v e n t i o n a l a c h a r 

ité aie l 'Etat 
une é m i s s i o n «Vobll«-a-

t l e n s pour une somme de 

1864 

Gaz de Wazemmes à 

Caisse conjmerc. de Roubaix. 
Lille à Béthane, actions? . 
AhTche (le aôuzïeméj . 
Azihcourt. . . .- ,v . 
AuChy-au-feois . . . . 
Brnay . . . . . .: 
Bully-Grenay, anc. . . . 

. Carvin, . . . • '. . . 
Courrières, . . . . . 
Campagnac, . . . . , 
Douvrin, anc . . . *- » 
DouVrin nouv. 
Escarpelle, . 
Epinac, 
Ferfay 1400 . . 
Fiennes et Harding, . . 
Lens, • . OOoO . . 
L i é v i n . . . . . . . . 1550 . . 
Meurchin, . . * . . . 976 25 
Vicoigne-Nœux, . . . . 5410 . . 
Vendin , ~.~ 
Thiv. et Fresnes (M.) ^ 

1 f" , i i , , . ^ 

COURS DES HUILES A LILLE.-

6 Décembre 1869. 

4 .000.000 

t .475.000 

1.237.500 

11.000.000 

, 250 

1840 
445 

H00 
10075 

«25 

1300 

| l 'hectolitre. 

COMPAGNIE ANONYME 
DU 

CHEMIN D E EEB D'IXTÉBÊT LOCAL 
DE 

BORDEAUX A LA SAUVE 
( GIRONDE) 

Siège social, à Paris, 34, rue du Bar. 

1868. Concession du 10 octobre 

Capi ta l s o c i a l . . . . . 800,000 f r . 
S u b v e n t i o n aie l 'État e t 

4 a d é p a r t e m e n t . . . 2.000,000 

Capital; <tc g a r a n t i e . 2,800,000 f r . 

Émissio» de § 0 0 0 Obligations de 
3 0 0 Fra ies . 

REMBOURSABLES P A R TIRAGES, EN 6 0 ANNÉES. 

Rapportant Jl 5 francs. d'intérêt annuel, capables 
par moitié,.le 1" janrier et le 1er juillet. 

Jouissance au V janvier 1870. 

1 8 . t l 2 . 9 0 0 
Ce qui laissera un excédant de ressource 

pour faii»e façg à toutes les dépenses im
prévues. • « » "r . •• "" 

Les recettes brutes» du jChemld de fer 
1 sont ftstiinySas a un minimum de * • , • • • f r . 

d exploitation à r a s a s de 8 , « a * a , i £ r T 
reste un excedanf do H,9— fr. par kilo
mètre, tandis' que « , « • * fr. par kilométra 
suffisent pour couvrir les intérêts et l'amor
tissement des Obligations. 

L e s Obi I g â t i o n s a é m e t t r e s e t r o u 
v e n t d o n c p a r f a i t e m e n t g a r a n t i e s . 

Les actions e * ^ . j p 1 1 0 1 1 3 seront C o t é e s 
a l a B o u r ~ « d e # a r l s . ^ 

Les coupr-»118 '^8 Obligations et iw, obli
gations so/11*?8 au tirage seront payés à ^ i s -
ils seront également payés dans les gai>s de 
la ligne, ausitôt que la chemin sera en ex^oi.-

p*ur le Conseil d'administration de Ut Cot^. 
pagnie du Chemin de fer d'Orléan, & 
Rouen. 

• —• i ...;....•» m i •m.*m—m*m~ 4 M - f b ^ M l n i -

ùmbpm* K J>JiÛÉi»l*T, 
L'AJminislraltw Mtfé.^_ __ 

Vicomte DE VHJJVIftNT -*• . 

c o m u n o i i » __—Î-L .'* 

SOUSCMPTÎO^ PUBUQIIg 
4 4 , 0 0 0 Obligations d u t * » — « n e f e r 

d ' O r l r a n » J i B » - < f l {Section d'Orléans 4 
Dreux), son* «dses_a—ia_disposnron du pu~ . 
bl iç jauj i r i* dp f r ^ * « » t . 
—Eliésrapportent 1 » fr. par an, payables 
par semestre, les IV janvier et 1 " Juillet 
et sont remboursables à » o ^ f r . e n 99 a n s ; . 
On verse en souscrivant. « , ~ T T Ï - S » 
A la répartition) . . • . . s f t 

Le 1 " Mars" "«* » -.- . . . ^09 

Le 1 e r Mai . , - . . . . » • • l o o 

ToT^t à verser , v Fr . 9 0 0 
contre i-emise d'une Obligation avec jouis* 
sance, à partir du \*' janvier 1870. 

Les souscripteurs pourront anticiper les 
deux derniers versements avec bonification 
d'un escompte de S 0/0, ce qui remet le prix 
de l'Obligation à fr. 9 8 7 , » o au l " janvier. 

Les versements en retard sont passibles 
d'une retenue à raison de • 0/0 l'an. 

Ces O b l i g a t i o n s s o n t é m i s e s à la 
volonté des souscripteurs : 

A 2 8 S f r a n c 5 o payables e n s o u s c r i 
v a n t , contre remise-immédiate de titres dé
finitifs. 

O u : 
A T 8 5 f r a n c s avec faculté de libérer en 

} p l n s t e n r s v e r s e m e n t s , savoir : 

MM. Emile E R L I M C K B et 
C , e Banquiers, 2Î), rue Tait>Jtit à 
Paris, «ont chargea 6^ reee-
voir les aooscrlptlaAovl**1*» 
* 0 et 1 1 déeemtWe «•«'•»*» 
de ÎO heure- » 4 heotres. ' 

On r»<xrt" également souscrire en versant 
„u crédit de MM- «MILE ERLAJfCeR e t 
Comp. dans les succursales de la Banque 
de France, ou par lettres chargées, conte
nant le montant du premier versemenj en 
billets de banque, chèques ou mandats, so*!_-
Par is . ^^Drono 

Les souscriptions seront jj^^elcèdmi 
tionnellement au demap^ ' 
les 4 4 o o a Obl ig^à^ l a i l l é s s o n t t e n j i g à ] a 

, .A ' e ^?îS s ï ru public dans les bureaux ds 
'^^- ipt ion. 


